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LA SITUATION 
La République n'a jamais traversé des 

circonstances aussi douloureuses et ja
mais les républicains, les serviteurs de 
la démocratie et de la Révolution Fran
çaise, n'ont en plot besoin de tout» leur 
énergie et de toute leur foi dans la jus
tice de leurs principes. 

Dix hommes politiques, cinq apparte
nant à la Chambre, cinq an Sénat, parmi 
lesquels des anciens ministres, de tous les 
groupes, de toute* lès nuances, sont sous 
le coun £e poursuites delà plus haute gra
vité pour des représentants du peuple. 

Que nous réservent la Journée de de
main, la journée d'après-demain? 

Ce qui parait simple À des hommes d'af
faires, & des hommes de banque, qui con
sacrent leur vie au maniement de l'argent, 
devient une Indélicatesse impardonnable, 
et prend nn caractère de culpabilité 
toute particulière pour des hommes à 
qui ont été remises les destinées de 1s 
nation. 

Nons pouvons encore espérer qu'ils jus
tifieront leurs actes devant la justice du 
pays, qn'ils sortiront le front haut de l'in
culpation qui pèse sur eux. Tous les ré
publicains, tous les Français, doivent le 
désirer du tond du coeur. 

Mais de tels événements ne se passent 
point sans porter un coup redoutable au 
régime établi, an gouvernement parle
mentaire et à la Constitution. 

C'est pourquoi nons disons que les ré
publicains n'ont jamais eu plus besoin 
de faire appel a tout leur patriotisme, à 
leur fermeté virile, à lenrforce de dévoue
ment et d'union pour la cause de cette 
grande démocratie qui a tant souffert de
puis un siècle, qui a été tant de fois mal
traitée et trahie 1 

La justice suivra son cours jusqu'au bout 
et rien n'est désormais capable de l'arrê
ter. Il faut que la République opère sur 
elle-même une véritable révolution mora
le; qu'elle revienne A des mœurs, & des 
vertus qui ont été trop oubliées par un 
certain nombre. 

La République est capable de cette 
transformation et, de tons les régimes po
litiques connus, elle en est seule capa
ble. 

Elle a des ressources infinies,des cadres 
inépuisables et toujours prêts dans les 
rangs profonds du suffrage universel. 

La République est inébranlable et l'on 
va voir combien elle a en elle de sources 
de rajeunissement. 

HECTOR DEPABSE. 

On lit dans le Progrit tu Nord t 
En même temps qu'il adressait an ré

dacteur en chef du Progrès du Nord la 
lettre que nous avons reproduite, M. La-
fargue, épistolier infatigable, écrivait 
aussi à M. Hector Dépasse. 

Nous reproduisons la première partie 
de cette lettre ; nous croyons pouvoir en 
supprimer la fin qui n'estqnela répétition 
des précédentes correspondances de M. 
Lafargue. 

Mousieur, 
Vous me -tonnez rendes-vons aux élections 

prochaines. Pourquoi ne s'occuper des Mec
que lorequon a besoin de 

Je |>en-«iî combler ' 

Notre collaborateur et ami, M. Hector 
Dépasse, a répond a par la lettre sui
vante : 

Monsieur, 
Dami la lettre que vous avez pris l'Initia

tive de m'adreseer v>u* dites : 
1- « Que j« vous ai donné rendez voua aux 

élections procha nea » : Je ne vous ai jusqu'à 
prAsent donne aucun rendez-vous. 

9' t Que voua pensiez combler raea vœux 
en m'oflraot l'occasion de débattre avec moi 
an questions sociales » : vous ne m avez pat 
offert cette occasion jusqu'à présent. 

3- « Que i 

de leurs votes : le progrès et l'avenir 
ouvriers d* France sont notre préoccupât! 
de tous lw jours. 

Vous ajoutez que M. Constans n e'-t a 
protecteur et mon ami » : Cette loi 
que voua voulez rendre blessante pour moi.ne 
me blesse pas. 

Mon travail m'a toujours dispensé du souci 
d'avoir des protectours 

Je la désirais avec plus d'ardeur que je 
eusse désiré celle même d'un ami et c'est 

alors surtout que j 'ai pu constater avec ctia-
grin la petitesse de mon crédit. 

Je rencontrais quelques moments après M. 
Eugène Fournière, qui venait, je crois, de 
~~ lus porter à Mazas les consolations et les 

icouragementsHe son amitié. 
Il m'arrêta aussitôt et. avec une sincérité 

de sentiment dont je ma souviendrai toujours, 
"e ma démarche, me dit qn« 

j'avais bien fait et qu'il n'en était paa sur-

Voua cependant, vous m'adressez des inju-
a dont je ne me souviens plus. Ne m'appe-

liez-vous pas « le candidat officiel de Tassas-

La Soc et* la Fraternelle, d'Armontiércs, 
e demanda une conférence dimanche pro

chain Si vous voulez voua trouver é quatre 
i à l'estaminet de l'Harmonie, vous 
le premier ta parole, suivant tout droit 

et toute convenance, puisquo vous serez mon 

salutations empressées. 
H. DEPASSE. 

DÉPÊCHES 

LE PANAMA 
Les témoins, d'un commun accord, avaient 
loist comme arbitre le général Saussier.mais 

le gouverneur de Paris avant décliné l'offre 
qui lui était faite, c'est à M. Féry d'Esclands 
que l'affaire a été soumise. 

La décision de l'arbitre 
Il a rendu la décision suivante : 
MM. Gaston Thomscn et Mènard-Dorian, tê-

de M. Clemenceau 

Le» conditions du combat 
Lès témoins des deux parties se sont alors 

êunis, et ont réd gé le procès-verbal aut
ant : 

a de H. Féry d'Eielandls, 
JéronlMe et iUémen«--" 
mm lej eonlllio'.* 

l'arme indiquée par Mil. M éuard-Dorian at 

Ces meshieurH ont demande que la duel eut Itou 
d as les conditions suivantes : au visé, avec un 
nombre de balles indéterminé en poursuivant ju?-
qu à te que l'un dea sdvereaff si fut atteint. 

La distance antre les combattants laissée au 
choit dm témoin* 'te M. [)éro:ilèda 

Lea témoins de M. Derouléde ont répondu qu'ils 
ne leissaonl de coté-la qualité d'oflen-iè généreuse
ment sacrifice par leur client que pour s'en tenir 
expressément la sentence arbitrale de M. Féry 

que l'affaire 

balles au commandement ;i 
après i-voir demandé l'échange de huit 
ammaodemeat a -*- * 

proposé eix balles djns h 
i-ttre balles 
Lea quatre 

s conditions o 
cinq pas, 

qaitre balles i u 
Les quatre témoins nom tombés d'̂ ecorJ sur 

bi'llas au enmmandement i vingt-cinq m«tre< 
[•i lill't de tir. Il a MA nniunriii t u la il.ial an 
lieu a l'étiangor 

Tour H. Derouléde: 

GT" 
la ; 

eujel du projet de 

S solution pr*liqu -, -it tombés 
ceont pour demander A M. Féry d'Esclandsune 

L'opinion de M Fréy d'Esrlands a é!é que 
lelt'e p.r liquelle II. Llerouléle. parlant do 
Ulémtocoai s'est rxrrimé di 

J'attend a 

le l'épée. 

M. Dero 

choix des armas, q i'it le prer 

droit de son ch ix iu pistolet, dans les cond'ti 
•dinnirri, ou de l'éi ' 
Paris, le 81 déerr. 

. Clemenceau: 

Le Combat 
Le duel de MM. Clemenceau et Derouléde 

: après-midi sur le champ de cour-

la tète. M. Derouléde était tète 

Un duel par ricochet 
M- C'inivet, directeur du journal Pari» 

ayant émis dans les COUIOTS de la Chambre 
un avis d'après lequel M. Dumonteil en diri
geant le combst entre MM. Clemenceau et 
Derouléde avait pu, par son commandement 
atténuer la gravité du duel, a é'é informé par 
le député de l'Aisne qu'il allait recevoir BOB 
témoins. 

Le duel KilleToye-Clèmenceau 
MM. Gousset et Jourdes, témoins de M. 

Ytillevoye et MM. Périnet Boiasy D'Angles, 

îvenait la qualité d'offensé 
Les témoins de M. Millevoye demandent 

omini arbitre le comte Cèratry. 

Le juge d'instruction Franquevilla 
Nous avons donné hier un* courte biogra

phie des députés et sénateurs poursuivis. Il 
est assez juste de donner également la 

i désormais 
M, TlburceFrawqaerlIle. —Un franc Picard 

de quarante ans aur qui e-t portée à l'heurs ac
tuelle, toute l'attention anxieuse du paya. 

Fit de brillâmes études de dioit à la Faculté de 
Douai et décrocha fort aisément son bonnet de doc
teur. S'exerciit lans le même temps, pour reton
dre à l'activité de son esprit; à la haute culture des 
la M rus et prit le grade de licencié Excellent latinis
te, il publia même une traduction de Cieéron que 
les forts an thème louèrent sms restriction. 

Ap[a'tient au Tribunal de ia Seine depuis G i 
et apporte dans ees délicates fonctions une n 
droiture de caractère, une inébranlable farmeté 
une «raille justesse de jugement, 

j Kstune dea physionomies kg plus sympathiques 
I et des plus attrayantes du Palais. Joint ù la parole 
la plua chaude une incompai 
nement 

A, dans ton clair regnrJ, l'unité pénétrante qui 
eitl'apan.ge dos hommes dont le talent 
aiit'iut a savoir débrouiller lus états i 

défaillance, cet 
rave aff-ure de l'jnima où sa ir-mvs engagé l'hon 
aur de h -apresentation nationale. 
Sijjne qui n'est pas particulier ; Professe la plu 

ive admiiation pjur la maltrs écrivain Zola. 

IA 
Séance, du 92 décembre 189% 

La commission d'enquête s'est réunie 
îatin à dixhiuret, poureotendre M Floqu 
l. Urisson, présidait. 

Déposition de IL Plog.net 

à la porte, rcce/olr M. Floquet et lui 
dit que, s'il avnit été prévenu, il aurait été le 
clu-(Ylier chez lui. 

M. Floquet a été reçu avec une grande du-
rence; a cétédu fanteuit du président, un 

second fauteuil lui avait été préparé. 
Il lit eusuite la déclaration suivante : 
Lorsque sVst produit devant vous la déposition 

de M. i.agir-
M Cl iiacld 

présidents, 
ergues, qui dirigeait en ~~ 

i entière dl^posilion p n 
jlla Isa déclariHoos uiU 

par moi & la Chambre. 
Je rupé s donc que, dans aucune dea hypothéis 
iccessivem«nt présentées, ni i l'occasion >:o IN 
ction du 'il jmvier i Paria, ni è l'o 

ie personne ait exercé 
présentams de la Camp gi 

de faire tialribi 
de la Camp enie du Panama afin 
de Taire distribuer une somme quel-

;n pour les beaoins de la politique du gouver-

francs qu'o déposé! 

n d'ajo iter ici ce que j'aidit depuis long-
i les conversations q.ii ont pu, d'ailleurs 

être exagérées, mal comprises ou mal traduites, 
'—-•rai poussé ia candeur an pea loin ai j'ataia 

figurer que dans la réparUUoa du fonds spé< 
«tiné t li publicité dû journaux, et régu

lièrement touchée par eux, les influences politiques 
ne a'oxerteraiett paa, et si, m'enfermant dans une 
indifférence qui eut été une véritable abdiciUou. ia 
r.'avais pas, au morun dea iatoraaanons que j'ai 
cherchée.' et des informations ou) m'ont été spon
tanément fuites, oba-trv* et saivi d'auai près que 
possible cette répartition, non pas au point de vus 

l'rcial, qui ne ma regardait pas, mais au 
de vue politique qui intéreesiif l'Eut. 

ion. qui était de l'assenée mente de la 
fonction d i 

i mêlée t 
îrgent. 

é générale, 

Je répète que jamaia la Compagnie du Paat 

permeitox-mol de m étonner q le 1 on ait paa repro-
- ' "heure au ministre de 1 intérieur qui com-

tourné des crédita de gratiflsatioo . _ 
crédits qui n'exigeaient pas, que j'avais lêfuisi-
tionnê la banque. 

On a d t toui ct'la et bien d'autre hosej plus 
fortes encore, particulièrement dans lu journal la 
Prette, de M, Laguerre, et cependant on naja-
tirées du Panam 

'«tat que le» fonds secrets ont toujo . 
-** *- cil© à U commission de 

on naissance, non pas de 
ds dont il ne reste pas 

irace mais ou mouvement de caisse; il démontr 
rsit que la dépense meniuelle a été è peu près 
jusn; l'un bout rég-ilièVemani égale au douiième it 
crédit total dont je pouvais cependant disproaer 

C'est pourquoi, mes chers collègues, devant 
voua comme devant la Cbauibreet U pays, j'si le 
droit île diie qne 1' dinnistralion du mtniatre de 
l'iniériour et ,to la aùrolé gènûrale, en 18**, a 6 
probe et loyale. 

Le mouvement des fonds secrets 
Apre* avoir terminé la lecture de la dép 

sition qui piécôJe, M. Floquet as retire. Pu 

r - H la 

i dlscujkion salvante s'enfsge entre las 
ommisBairea : 
M. Leydet demanda qu'un vérifie la moave-

jient de caisse dea fonda aecrets. M. Rouvier ayant 
dit i[ue beaueo ip d'élections avaient été (sites aur 

Usl. Delcasaé, Barthou et SarTian s'y oppo 

H. Birthou estime qu'il n'y a paa un mini-tre 
de l'intérieir digne de «e nom q i n'eut employé 
l e fonda ae<-r«u comliHtre le boulangieme. 

sf G'uthierée Olagny proleate contre l'em
ploi de< fonda 

~ hou . , 
mplut bo-ilangi 

rfaa fonds secrets, comme l'a pro-
t lui-même. 
•ioa décide que cette vérifica

tion, B»p« i4e par M. Floquet, sera deman-
'ée au ministère de l'intérieur. 

Les talons des chèques 
M. d<\ 'At.'bola-SIareull — Je crois qu'il eon-

i»ndrinl tf dt-nundar communication dea u loua 
e-îci.i'ifit-H .ivsnt d'entendre M. Andrieus. 

e= pour'ii.'t- . qui a examiné la demande d'auto' 

M. Jolibois. — Ja m'étonne que le gouverne-
icnl n' it I.H encore fait connaître è la commts-

u scandale et il y arrive. 
estime qu'il vaut mieux 
ins, sauf i entendre te i 

H. Dupuy-Beautemps. — Je pente qu'une ex-
lication avec le gouvernement est nécessaire, pour 
avoir quelle attitude il entend prendre vis-à-vis 

de la commission, s'il vent tout nous cacher.U vaut 

H. Jolibois. — Ja demande qu't 
i de démission en dis 
pas à U décision de la majorité.et s'il 

pas laquaation de démission en discussion, je n* 
"-"-'-n de U majorité, et s'il 

Je ne donnerai pa* 

MM. BriEsoa, de Villubois-MaroBUil et 
Terrier re^.jivent mission de se rendre chez 
le garde des soeaux pour lui demander de 

iijDiii'J'hiii donner des explications à 
la commission. 

M. Yves Guyot refuse de comparaître 
M. Yves Guyot nyaat reçu une lettre du 

président de la commission d'enquête, lui a 
dressé ia réponse suivante : 

Monsieir le président. 
J'ai l'honneur de vous sceuser réception de la 

être d.ms laquelle vous m'annoncez que je serai 
étendu aujourd'hui jeudi par U commission d'en* 
nète pour désoaer devant aile, relativemout aux 
nia concernant las affaires de Panam i. 
N'y ayant été mètè ni da prés ni de loin,j'aurais 

té fort surpris de cette eosvocaiion si je n'avais 
appris auparavant par len j'uuinu* 411e ia com
mission d'enquête à l'intention de m'interroger 
anr Ina propos d'an de ses mambrni. M. tiif-
fsreUi. 

En exusant avec quelques msmbras de la corn-
ission da budget, il y a plusieurs semaines, je 

pion qui init porter plus tard devant la commis
sion d enquête, en la défigurant, une conversation 
privée dans le but 4e mêler le nom du président 
do li ftépablique anx affaires de Panama-

ident, que je refus* de prêter É < 

lettre, SI. Yves Guyot priait deux de 
amis, MM. Cornudot et Jullien de se tenir & 
sa disposition pour lo cas où M. Caffareili lui 
demanderait réparation. 

ëtirice de l'aprèt-ntidi 

DÉPOSITION DE II. BOURGEOIS 
Garde des Sceaux 

M. Bourgeois, Garde des Sceaux, est enten 
du par la Commission. 

11. Briason. — Li commission désire gavoil 
lea chèques Thierrée ont été saisis par la 

M. Bourgeois. — Lundi dernier, M. Franque-
' " aipiler et a interrogé M. Thierrèo, qui. 

du sarment, a déclaré q-te les talons 
maison >!e banque. Le juge •*•— 
roadu avec lui et les a salais. 

formation nouvelle. 

Mtelsatac 
ow yrte*. tôt qu'il le pourra «ans tes coaditi< 

De m3me pour l'information jsdidalren._ 
cominuniquerooa Us piéess dèioas eons le pour
rons t a u troxblaraiieIas4rne4l<ml«sïxjs*etaléli-
este at sans compromettre l'intérêt « e i a téta—*. 

U. Bartou. - Pouvas-vcma dira H. U nhriatre 
s'il y a eu des photographies des M m detseUer. 

R. Je ne Siis rien et ne peia rien affirmer *fa-
ciallament. 

J'ai entendu dits, comme tout la monde, des 
choses que la justice n'a pas apprisse offteieUe-
meot. Vous m'avss è cet égard envoyé sme lettr* 
que je lai ai transmis «t des suites ds laqaeBe je a* 
-uis pas encore Informé. 

M. Mattjaa.— Je demanderai M gcmverceaaaai 
de préciser exsetemant lai condition* daae les-
quefle-i les eontmuaieattona seront faites. Lad «ara-
t-d possible de msttre à la disposition de la sesa-

dràïu 
ius'raction soit close. 

: que répéter ee qne feu d». La 
niégrale ne pourra èriéamséant 

mate je 

la j nge d'inttruelion les recueillera 
que Pim 

R. Je 
gralo ne pourra évMamssjsnt 

être faite qu'une fois l'instruction 
vous fournirai lea documente on _ . 
mens particuliers qui vous intéresseront seste Isa 
réterves que j'ai dites. Tout dépendra voie le eéss-
prenez de chaque e'pëct. 

H. Maujan. - Mais quel sera alors le travail 
da la Commission et quel rMe utiîs pmrra-t-ella 
rempUr ai elle n'a Isa renseignemsata naceeaatrea 
qu'à une date très éloignée ? car la Commission 
t roie i accepter tontes Tos responsabilités s besoin 
de moyon d'action. 

D. Ha réponse ne psof é're interprétés eesime 
un refus de collaboration. 

puisse poursuivre 
question à laquelle 

at. Gronsse*. — Communfqnex-vc 
chez U. Thierrée ? 

R. C'est encore une question à mqueUs je n* 
puis répondre. 

M. Oamard - I l y a das piècesffeut-étre, qui. 
sans prouver das artsi dJlishMU. coosthaent la 

d'Indélicatesse, de eaux ear leaqsets 
1 commiastoo devra statu» " 
conservées et seront-ell»! 

ia commission-
R. — Mon droit ma parait limité par celui du 

lugo d'instruction lui-même et s'arrête 011 s'arrêta 
w sien. Je puis vous faire um réponse plus pré
cisa car elle dépend « l'attitude de la fangle. 

M DupuT-Dateeapa. — Rvtdeam 

K. Brlsson. — En d'autre tsrmes. bxUi»«ata-
sioo ne voudrait pas q-ie le travail du jea*. fée» 
l'œuvre des recharchei de lt coauntsaiaaiS raa-
tortsation que celle ci a reça de la fsnaills dars 

R. A coup sur le juge ne pourra gêner votreoBu-
vre-

Les ch.-que.» restent entiers tt aucun* attente 
n'est portée i l'accord iaterveementra vous et la fa
mille. Tout dépendra de la f imilla-

M. Big-ot Mais dans ce pli énorme de papiers, 
deux liasses. Je demanda que celle quels 

estimera ioutlta oc soit paa dé traite. 
J M. Jolliboia. 
ne s'en désnaissisae 
ait pu prendra 

• Je pttclM'en dssnaadaat qu'il 
» pas avant <?M h Cosamteaioa 
inalaaance de «as pièces qui in-

R. Je ne pus répondre 1 
j'ai dit. Mon droit est lin 
d'inatruct.ou. L'essentiel 
d'accord. 

H. Brisaon. — Notre tache est différente de 
celle de la justice. Elle a les pouvoirs de parnsi-
sition que nous n'avons pas. Si aUs tream dm éo-
cumants utiles 4 notre œavre, nasM voadrions 
pouvoir profiter das ptrqalaUiooa faitsa. 

H. Vallée. - Et d'aillears, nous» d 
rien qui soit contraire ans aasgss dut Palais. 

loxfaou. - Soit, le j«g« d'iaatnction 

elioss que ce que 

i desaaaaoa» 

t ta perquisition et la 
à U suite 4e la pro-

11s première chambre 

• appris la saisie das 
un nruti pur' ' 

H . Brlsson.—M U garde dea sceaux dsâîaana 
onveriation que nous eûmes lundi m'avait fait 
•art de cette saisie, mats U me demanda ds gar-

• appris à p 

a convient mène pas de mpsmdi 
r laquelle je neveux pas lai*-

M. Orouaeet. — Le gouvernement a recoono 
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MORTEL AMOUR 

blé, lt 1 

DETJXJfiME PARTIR 

I . \ Mi ; t . l .K F L E U R I S T E 

11 aussi la modest e qu'on prèle é 
unes, an bltuet dea champs de 
marguerite dea près et i l'humble, 

violette qui se cache au pied dea haie» d au
bépine. 

Dans ce Paris enfiévré, tumultueux, où le 
temps pa^se comme ma rêve, au bout de six 
m o s Rose était devenue célèbre; eu bout 
d'un an, elle était courtisée de vingt oot>a; 
au bout de deux ans, elle demeurait une énig
me pour les sceptiques accoutumés i toute» 
les corrupl ons de l'or et anx chutes des mal
heureuses harcelées de leurs obsessions ; au 
bout de trois ans, elle avait conquis le droit 
& la tranquillité dans laquelle 

s'étaient découragée, < 

Vous savez, ma belle, c'est la plus jol e 
fleur de votre mage* n t 

Mais ils n'essayaient plus d<i lVffeuilter ni 
de la corrompre, sachant d'avanca le sort 
destiné è leurs tentatives. 

En attendant, Gsbrielle enca ssait des béné
fices, amassait des écus, empilait des louis, 

réserve des liasses de billets de 

Elle jubilait 
Et daoB 1 avi 

jasible qu'ellt — 
[u'elle avait rêvée au moment da l'arrivée de 
ose Brinon à Paris. 
Le baron Ferney des Ormes était patient. 
Il l'avait bien prouvé depuis trois ans qu'il 
;t> ndait, mais toute patience n «es bornes. 
A la fin, cet être froid et caculateur s'é

chauffait et, comme un voluen di.nt l'éruption 
st proche, il commençait à jeter dans les 
tre dus flammes révélatrices. 
Ce phénomène était visible è l'œil 

L les tentations les 

la t pss, et ou on l'en aimait davantage peu! 
être, en se d sent : 

— Il y a un mystère dana cette vfet 

s'était froisse, de ses refus : clients fidèles, ils 
tournaient autour d'elle avt-c l'ensemble d' 
vol de corbeaux attirés des quatre coina de 

t été 3 de la décoi 
de ses rivaux P 
très et tombés dsns la pous&.é 
capucins de cartes. 

Il s'était réjoui de leurs débjires ; il avait 
applaudi à lu force de caractère de la jeune 
fille, tout en épiant le moment psychologi
que de la fatigue, 1 heure de défaillance qui 
anat tour i tour les filles condamnées au ' " 
vatl et è la solitude 'tans l'enfer de Paris 

Et cette heure ce sonnait pas. 

ncères d-n< le sein de Caroline Lebret, 
suivait pas à pas, avec une curiosité uerverss 
aiguillonnée par l'espoir d un gain considé
rable, tout puissant sur une âme aussi vénale 
qne la sienne, le* progrès du désir mi*ai 
enfoncé chaque jour dsns le cuîur de l'amou 

fa r ebstbjatien et par orgueil. 

La mèehe brûlait, elle attende t l'explosion. ' 
Avec un astre, elle sa fut produite depuis 

longtemps; tivec le bar-jn Maxime, le com
bat devait être plus leut, mais pour aboutir 

I même résullat. 
Maintenant, il vnoat chaque jour passer 

des heures dana le petit salon de U fleuriste. 
II évitait avec soin de pirler de Rose, mats 

la patronne surprenait, taas paraître y pren-
jarde, ses yeux tournés vers la jeune 
dévorant ce teint éclatant, d'un blanc 

rosé, qui conservait, dans les ardeursde Pa
ris, le velouté de lu pSche sur l'espalier joint 
a la délicatesse des fleurs de serre tempérée, 

magnifiques cheveux châtain*, é plefnt'3 
ns, naturellement ondulés, ses lèvres rmi-
, son cou aux lignes solides et pures et sa 

gorge ferme comme un marbre antique. 
Parfois Gabrielle voyait les doigts du ba
in s'agiter dans un accès de fièvre, ses lé-
-es minces se contracter et ses yeux s'allu-
er, à peu près comme un rayon de soleil 
îi passe aur un sommeil neigeux pour s'é

teindre aussitôt. 
Dheun* en heure atts attendait la confi

dence et la confidence ne venait pas. 
Lee choses eu étalent là. 
L'o« jeune femme descendit de la Victoria 

tandis que le cheval impatient grattait le sol 
de la chaussée en secouant son mors blanc 
d'écume. 

Cette, femme entra dans le magasin et alla 
droit & la demoiselle du guéridon tandis qt 

-lu don 
- OL . 

toi qui vis tranquille dans 

petit salon, venait la patronne, quittant s 
à sa rencontre, un son 
lèvres. 

Andrée Cbambay, 
adressa un salut ami 

d'entamer ave< 

- Pourquoi te donnes-tn tsnt de moure-
îtT demanda Rose. 
- Pourquoi ? fit la jeune femme en haus-
t les épaules.. . Par nécessité... pour m'é 

16 comprendre, 
coin, résignée 

a ion existence" monotone... U y a des mo
ments où JA t'envie... Tu es libre... seule. . . 
Ton travail fait, tu rentres chez to i . . . Per-
Bonnene te tourne.1 te... Tu n ' apasde riva-
ltén i craindre... Tu ne connais pis les pi-
qrircs d'amour propre, les froissements, les 
traits empoisonnés des anciennes amies qu'il 
faut, par représailles, éclipser, écraser do 
notre luxe, humilier à leur tour... 

— Pourquoi faire? objecta Rose avec sa 
meeur triste. 
Et cliangeint d'entretien : 
— Ton (ils, comment va-t-UÎ 
— Bernard T 
— Oui, ton petit Bernard... ton cher polit ardf 

Il va bien. . . du moine je le crois, ci 
ai pas encore vu ce matin. 
Est-ce posa bief 
Pas te temps, ma chère... Ce soir 1 
s un dîner, une réception... monstre 

du eôté de Gabrielle qu Andrée 
attendait ia fia de la conversation _ . . 
condescendance des fournisseur* pour lea 
clientes riches. 

— A ce propos, dit-elle, chère madame, il 
faut m'onvoyer pour sept heures ce que je 
vous ai commandé, plus une corbeille admi
rable, vous entendez?.. . pour le milieu de 
table... ce que vous vendrez... Nous avons 
vingt-six couverte . . Un dîner d'affaires... 
De-t ingénieurs, quelques étrangers, la belle 
madame Situons... 

Gabrielle secoua la têts en souriant d'u
nir fin. 

— U n'y a qu'une personne, & ma coanai 
snnee, digne de cette épithète, dit-elle, et 
c'est madameChambay, 

irgent et beaucoup de peine, et celles qui 
l'envient pas sont plus iigea qne les 

Et comme pour s'excuser et plaider sa 
cause, e'.le ajouta avec un emportement qui 
ne dura que quelques secondes : 

Moi, i'ai été malmenée par mes ancien-
camarades. . . Andrée de Me lhan, deve-

nui madame Chambay tout court, ne comp-
plua ; on ne me recevait pas 

les s lone qui m'étaient fermée... J'ai aeule-
' entr'ouvert los miens . . . et je peox à 
tour accorder ou refuser certaines fa-
la L'hôiel Chambay est A la mode. . . 
t'appelle la belle madame Chambay. . . 
uni noblesse comme une autre, mais 

Bsît qu'elle ne vaut pas ce qu'elle 

.e sourit, mais son sourire avait quelque 
chose d'amer et de sardon que. 

Revenons à notre affaire, dit-elle brus
quement, je vous serai obligée de renouveler 
les fleurs des sa lons . . . quelques-unes an 

s. Il faut que tout soit prêt pour sept 
heures... Cest compris* 

Parfaitement. 
Voire mémoire doit se montera «o cer

tain chiffre... Vous enverras é ls rue Bergère, 
quand vous voudrez... 

Bien ne préve

nantes ? Nos horticulteurs sont de grands ar-
' st-s, dea créateurs!... 

Andrée revint i sa so*ar et se puncha sur 
>n épaule. 
— Tu n'as besoin de rien? lui demanda-t-

1s. 
- De rien. 

— Richo f 
— Dame!.. 

jours chez toi t 
— Toujours... Depuis que tu m'as arrangé 
on appartement, je ir* *— 

pas quelques plantée 1 

— On trouvai-Tons des choses aussi éton-

; trouve comme dana 

— Un appartementl Tn appelles es n« ap-
artement t Une chambre et nn esbmM de 

— Quand 1 
îeservIrsit-U? 
Andrée soupln 

ut plus grand, à quoi ça 

1 peut-être, murmufa-t-*Ue, 

1 temps 

tant de choses à voir • 
Elle consulta un petit carnet sur lequel 

elle Inscrivait tes cmtrsm : 
— Abt ma couturière, d'abord. 
— Tu n'as pas beaucoup de chemin à faire. 

C'eat dans la maison. 
— Adisn, ma Rose... 
Elle adressa à la patroae son petit salut 

Quelle vie t 
— Une agitée comme U y en a tant 1 gren 

mêla la patronne entre ses dents. 

A iHivre Charles MtaocviL. 
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